
w^^^m il mmm 

y 

m 

I 

I 

I 
I 

ChpQniqueJlectorale 
LeCofigrès de la Fédération républicaine 

deTÎÀrrondi8sement d'Avèsnes 
RESIGNATION  DES   CANDIDATS 

Le Congr.es d? !a Fédération Républicaine de 
farroniHpàsment d'Avèsnes s'est tenu hier, salle 
Favart, $t||ifinoye. 

Rus de ein^ cents délégués représentant l'ar- 
rpndissemenï; B y'rreuvaient réunis, sous la pré- 
sidence de M. Dehove, sénateur, entouré îles 
conseillers généraux et d'arrondissement : MM. 
Bourdon, C-antineau, Lescut, Guimbellot, Char- 
ron., e|des maires des principales localités 

^^tmanimMé. le Congrès désigna comme can- 
didats de l'arrondissement d'Avèsnes aux pro- 
taaines élections législatives : 
_M^   PffgJI^VWCENT-   Won PASQUAL,   et 
AJ9KBBNSEMCE, directeur du journal républicain 
*<La•Frontière ». 

Nous donnerons dans notre prochain numéro 
un compte-rendu complet du Congres. 
-■ J..;._, V—. '■'  -S)'»~S» "   1 : rr—— 

t.a Grève des Spectacles 
gagne Bordeaux 

Tîc*deau.\\ 12-oûtobre. — La-Comité iniarsyndi- 
DîU de la Fédération des Spectacles a décidé de 
cesser le service dans plusieurs théâtres où les 
Directeurs se sent refusés à faire droit aux re- 
vendications qui leur avaient été soumises,' 

é -■-■^. .,' .: -..   +•*•:—: 1—     ■ 

Un Canon éclate 
Savonne, 12 octobre. — Au moment oa le chas- 

seur Î2 "exéeutait des tirs do mér; à quatre m,lies 
au large de Guethary. la culasse de lune des 
pièces en service sauta, tissant deux matelots, 
qui ont dû être transportés a l'hôpital Militaire 
Je Bàyonne. te premier a eu le bras gauche ar- 
racné ; le second est mort quelques heures après 
l'accident. 

un avis téléphonique des gendarmes de Gohésse 
annonçait que les deux hommes vus par Mlle 
Levi venaient c'être arrêtés alors qu'ils se dis- 
posaient a monter dans un train se"Ui&géant 
Sers Paris, Les magistrats se, rendirent aussitôt 
à tîonesse et interrogéeent les inculpés. 

|.'ntii daV ceux-ci déclara se nommer De.miydt 
AUgKghr-et, être âgé de 2K ans ; st* compagnon 
wrWniuT fournir aucun renseignement ot feignit 
tfe ne-pas comprendre le français" ; un passeport 
teau*e.sur lui est au nom de Achille DaAât,- iaais 
DseUpdt prétend que ce passeport afijpar'fènt. en 
réulijté™4Uii frère de son roiiipTIce^ etTfuo ce 'der- 
nier \m s'appellerait pas Achille. Dernuydt recon- 
naît s être rendu ii Bouqueval, chez Mme I.em- 
perehr, pour la dévaliser, mais il nie toute par- 
ticipaticm au meurtre, qu/ii ignore, dt-il. 

Sur lesjnalfajîeurs on a trouvé 7.000 fr., un 
revolver ot deux bouteilles de_ calvados. 
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éphouves* cyclistes 
AU VELODROME DU PARC DES PRINCES 
Paris,-12 octobre. —I.a réunion de cet après- 

midi s'est déroulée devant une foule énorme. 
Vo|ici le lésuitat du grand-prix de .Boulogne, 

derrière moto : 1er, Larue, couvrant-les cent 
kilomètres en 1 h. 27 minutes 3S secondés 47$ ; 
Zme\ Léon \ anderstuisi, à 400 mètres ; 3me, Mi- 
que+I à un tour ; 4me, Sérès, à 4 to|urs ; 5me, Li- 
nartj a 'J tour.?. 

Orève générale des Tramways 
A BRUXELLES 

Bruxelles, 12 oGtobre. — La grève générale du 
personnel des tramways a cornmeneé dimanche 
matin. Tous les services sont suspendus. 
VERVIERS DECIDE  EGALEMENT  LA   GREVE 

Verviers, 12 octobre. — Par suite du maintien 
ten service d'un contrôleur qui pendant l'occupa- 
tion entretint 'des relations trop' intimes avec les 
allemands, le personnel des tramways a décrété 
si l'unanimité fa grève générale. 
j.i .t       ',.: 4»S» —i — 

La grève de l'Arsenal à *Brest 
Brest, 12 octobre. — Le nombre des grévistes, 

de l'arsenal s'est élevé cet après-midi à 4.330. Au 
cours d'une manifestation de grévistes, des ma- 
nifestants ont pénétré au domicile de divers né- 
gociants du port de commerce. Plusieurs glaces 
ont été brisées. 

Bans la rue du Siam, un grand calé a été en- 
vahi par les" grévistes (Havas). 

Frontignac marraine 
de Not/elleS"Sûas»Lens 

> Montpellier. 12 octobre. — Le Conseil muniei- 
pai de Frontignan vient d'attribué^- une somme 
de cinq mille francs à la commune de Noyelles- 
sous-JLens (Pas-de-Calais), qui a été entièrement 
détruite par les Allemands. 
 _ «*►«. ! ,  

EipSasiea li'un chargement d'essence 
Yssjngaaax. 12 octobre. — Un oJauffeur de ea- 

Tnionp-auloîiiobiles transportant une charge d'es- 
sence et d alcool ùi brûler, ayant accroché une 
lanterne, toute la cargaison s'enflamma et fit ex- 
4?iQsi«m. L;n ruisseau de ("eu se répandit dans le 
village du Monac.er. Deux maisons furent in- 
cendi|ée3. Les dégûts s'élèvent à 150.000 fr. 

T «IS« 

Un soldat fait fea sa* au soas-offieie* 
Besançon, 12 octobre — Le soldat Testu, d'un 

régiment de chars d'assaut, étant de garde au 
polygone de la Butte, s'absenta de son poste. Le 
maréchal des iqgis Bautant lui fit des observa- 
tions. Testu s'éloiffna et étant revenu au poste 
armé de son revolver, il fit feu à cinq reprises 
sur le maréchal des logis, qui s'abattit atteint 
de deux balles à la poitrine Le blessé a été 
transporté à Ûhôpital. Son état est grave. Le 
meurtrier a été mis en cellule. 

La maladie de M. Wilson 
Washington, 12 octobre. — M. Wilson a passé 

une benne journée. 
Les médecins du Président publient le bulletin 

suivant : . 
« Quoique l'élat du président continue a s'a- 

Iméliorer, le malade devra garder le lit pendant 
! encore longtemps ». 
IT—■-■ ■  — »»   

Us attestât activiste à Bruxelles 
Bruxelles,   12   octobre.  —   Des   individus  ont 

lancé cette nuit une bombe contre la maison du 
président de la Ligue pour la propagande de la 

.langue française. Les dégâts matériels sont très 
' importants. 11 n'y a pas eu d'accident de per- 

sonnes. 
On croit que cet attentat est l'œuvre d'acti- 

ristes. 
-— ■   ■      ■— —     ^H»       .    ■" .     ,. !  

Vingt ouvriers dans le Rhône 
Lyon, 12 octobre. — Un bac traversant Je 

Rhône était bondé d'ouvriers et d'ouvrières em- 
ployés ,ft la pyrotechnie, souda n, au milieu du 
neuve, 'un -craquement se fit entendre et les pla- 
teaux disposée en passerelles, ainsi qu'une ving- 
taine d'ouvriers, tombèrent dans le fleuve dora, 
fort heureusement, les eaux sont très basses en 
ce moment. iDés ouvriers de la rive entendirent 
les appels des malheureux et organisèrent «e 
sauvetage. II y eut quelques blessés, notamment 
Mmes Rigaud et Hartmann, mais tout le monde 
fut sauvé. 

_»    ~**P " ' .T.'.ftn-J«t"BB!-'     ^*< 

Un officier américain tué par une auto 
Paris/12 octobre. — Hier vers trois heures de 

l'après-midi, 'avSnuë 3S5 aiamps-Elysées, le ma- 
jor apaéricain Danjhtson et sa femme, demeu- 
rant tous deuu 4 l'filysée-Palace, ont été ren- 
versés par Une auto. ^ 

L-e major, transporté a l'Hôpital américaine 12. 
rue. Boileau, y rendit le dern-.er soupir après 
son arrivée. 
.— r-—:.«»    -^  
Une débitante assassiné 

dans sa caVe 
■Paris. 12 octobre.— Mme Célestine Tillot. weuve 

Lempereur, une jeime fenune dont le mari est 
mort à la guerre, tient, sur la place de ta "Mai- 
rie, à Bouqueval. à six kilomètres «te C.onesse, 
un débit de vins-et gère la recette buraliste et 
la cabine téléphonique* de la.localité. Hier, vers 
deux heures, Mlle Edwige Levi entra chez Mme 
Lempereur juste au màgent où sortaient deux 
individus, mais ne trojva pas la débitante. Ai- 
dée dun voisin, M. Haiet, elle explora la maison 
et Mme Lempereur fût découverte dans la cave, 
la «ta fracassée.  Llle était morte. 

Dans ta soirée, MM. Laroque, procureur de la 
République à Pontoise ; Rossignol, juge d'ins- 
truction, et Herbinet, médecin-légiste, venaient 
procéder aux   constatations.   Vers sept  heures. 

Nouvelles kèues 
LE GENERAL DEGOUTTE A HATENGE 

Mai-ence, 10 octobre. — Le général Dégoutte 
est aifrivé h Mayence. 

UN LEGAT DU. PAPE A PARIS 
Paris, 12 octobre. — On annonce l'arrivée a 

Paris du cardinal Vico, chargé dé représenter le 
papei à la consécration du Sacré-Coeur. . Les 
journaux insistent sur le passé diplomatique, du 
prélai, qui, disent-il, fut autrefois en rapport 
avec |M. Clemenceau. Selon le correspondant du 
« Journal », à Rome, le Vatican espère que lu 
présepee du cardinal à Paris ne restera pas offi- 
ciellement ignorée. 

LA   CHASSE  AUX  FRAUDEURS 
La Réole, 12 octobre. — Une laitière de la 

RéoleL gui vendait méiangé son lait composé de 
20 pour cent-de lait et 80 peur cent d'eau, a été 
arrêtée et condamnée par le Tribunal correction- 
nel de la Réole, à trois mois de prison, à cent 
francs d'amende, et cinquante francs de donima- 
ges-et)-intérêls. 
LE CONFLIT DU REMORQUAGE 

A MARSEILLE 
MatfseiHe, 12 octobre. — Les armateurs de re- 

morqilmgc ne se sont pas présentés ce matin au 
rendez-vous qui leur avait été donijté par l'admi- 
nistrateur de l'inscription marit me'et auquel les 
officieïs mécaniciens étaient présents. Le taraf:o 
maritime reste au départ de Marseille complète- 
ment paralysé. 

LA MUTINERIE DU CUIRASSE « FRANCE » 
Toulon, 12 octobre. — 22 des coridamnés pour 

mutinerie à-bord du cuirassé « France » ont si- 
gné leur pourvoi en révision Deux autres con- 
damnés ont refusé de signer. Les deux aerniers 
condamnés doivent subir une peine de six mois 
de prison. 

UN  AVION   SAISI EN ESPAGNE 
SaitLt-Pébaslien, 12 octobre. — Un avion piloté 
r l'aviateur français Bourget, se dirigeant sur 
idritf, s'est égnré dans le brouillard, et a dû 

atterrir ù St-Sébastien. Conformément à la nou- 
velle, réglementation sur l'aviationJl l'e/nbargo  a 
çté m(s sur l'appareil par les autorités. 

MORT D'UN  HEROS  DE  1870 
Paris.  12 octobre. — On. annor{oe  la  mort à 

Améliie-les-Bains, .du colonel  Ostusl un des  hé- 
roïques défenseurs de la fameuse maison de Ba- 
zeillés,  et le dernier survivant de  cette épisode 
popularisée des « Dernières Cartouches ». 
LE COLONEL HOUSE ATTEINT Dfi LA GRD?PE 

Washington,  12 octobre. — Un radiotélégram- 
me érpis par le paquebot «Noslhern PaCTic» fait 
connaiU-e que le colonei House, qui se trouve à 
bord, a   dû  s'aliter,   atteint   par   une   crise   de 
grippé qui paraît sérieuse. 

Bulletin Commercial 
MARCHE    OC    MAUBEUÛE 

f.e Denrre a fait soa apparition sulr le marché, 
c'est une tietixcuee suiiii** ; te prix on est de 
tî> fr. iCO le KLlo. 

Fi'oœase de Maroilles, We ouaiLt*, 7,25 ; 9e trual., 
G f'ranlrs. 

i.fs ijeufs 0.7C la pièce ; rosou'oû mobteront-as ce* 
Urer IT... 

Tomates, 0.50 a 0.60 le rtôml-kilo. ■- CÙ,aux, 0.00 
ai fr] ptêce. — Choux-rieair. 2.50. — StUade iscarcic) 
0,30 à O,/J0. — Punîmes de tarre, 0,30 » kilo. — Poi- 
reatiSj.OiTô la 6nne. — Oienons. O.OO le Kilo — Ails, 
3 tètcii pour 1 Cr. — Bartcots trais ^«"«e5» ".M le 

demi-la.'o. •       x 
En général, légère naisse sur les légumes. 

MARCHE    D'AVESNES   OU    !■   OCTOBRE 
Voic|i . les COIKTS  des différentes  d 

ien*e 
Rewiire. 15 et 10 fr. le Rllo. — Ftv 

{a u-rar»». — Œufs, o.r.5 ex O.TO pièce, 
terre'. 035 le kUo.  — -CtiOMx, de 0.50 
I]aric4its,   1,20   le  kiùo.  —  Cbîcorée, 
ptèi».  —  OùîTRpns,   O.eo   le  kilo.- — 
r-»<nix,  0.20 la botte. (Carottes,  0.30 
0.20 à 0.30.  —   Ep!«ards.  1  fa", te kiJO. 
rerts, 2 fr. les 100. — ÂUs/d.2S les deujx tfités. 
nron, ! 0.25 la  livr».  — Tomates. 0,00 la Itwre.. 

TApIns, de G ft 22 fr. — Poulettes, 14 a 16 fr. — 
Poulets, de 6 il li €T. — Perdreauic, d,50. — Faisan. 
io à 12 rr. — Lierre, de 20 a 26 n). — Lapin d© 

garamiè, 6 a 9 troncs. 

mises en 

;« clanc, 0.75 
Pommes de 

1,50  pièce. — 
o.io a   0.40 

.ivets  «t  pot- 
—   CeJert.  dV 

— Cornichons 
Po- 

La Grève des Tisseurs 
dans le Cambrésis 

LES   TI3SSURS,    REUNIS   EM    ASSEMBLÉE 
GENERALE,    EN    DECIDENT    LA    CONTI- 

.      NUATION. 

(De notre envoyé spécial) 
Dertry, 12 octobre. — Nous -nous sommes 

rendus hier dans le Cambrésis, afin de s :ivre, 
d-.: près, le développement du-mouvemeiu gié- 
vist« dont nous avons entretenu dernièrement 
nos to/qtetUïS'     ^    ~ 

A peine arrivés, dès le pemier a|>ord, nous 
avons été frappés de la dignité avec laquelle 
ces braves travailleurs exposent leurs reven- 
dlcatroiis. 

Confiants dans la légitimité de îeurà récla-^ 
mationsFils attendent avec calme que raison 
et justice leur soient accordées. 

. Leurs  revendications sont d'ailleurs si peu 
exagérées qu'on s'étonne de ce qu ils doivent 
recotirir a Ja grtrve pour obt-nir satisfaction. 

LES   REUNIOKS 
I.es tisseurs du Syndical du Cambrésis tin- 

rent hier après-midi, à 4 heures, un meeting 
en plein airjj^ians ia cour de M. Lefebvre- 
Modeste. Plus de 300 ouvriers de Benry et des 
environs étaient présents. 

M. Achille DeShaye, secrétaire du syndicat, 
prend la parole, adresse quelques mots de féli- 
citations aux ouvriers pour leur attitude di- 
gne et donne ensuite lecture de la lettre adres- 
Bée aux patrons, au nom du SynduTat Textile 
Ouvrier i 

A  Messieurs i«  Patrons, 
Au nom du Syndicat Texoto ouvrier, et du p«r- 

soançj ourrLex textile a* BertTT. et des communes 
cnyArofl-nantes en grèire. j'ai l'honneur de vous 
anaomeer que la Camnxis&ton de ga*ve est à TOtre 
disposition   prrar   discuter la situation 

Les avantages que voms nous accordez, ont été 
jii«<55 ianciifaisanits. Jo tiens à vous déclarer que, 
malgré que la situation soèt tendue, au point que 
vos ouvriers se sont mis «n grèTe. nous désirc-ns 
instamment qu'un accord intorriettne. 

Je tiens k faire remarquer (ino c'est surtout ki 
-lar-iitre partie de votre réponse qui a décidé v-as 
ouwiers a cesser  tout  travail. 

Itens 1 attenta de vous lire et avec l'espoir qu'un 
piresept accord mtervienidra eutire les deux parties 
veuillez agréer, etc 

^ four le  Syndicat du Comité de grève 
et par ordre  : 

A. DELHATÉ, Secrétaire 
Suivi attentivement de toute l'assistance   le 

secrétaire continue et donne lecture) de la'ré- 
ponse des patrons : 

Bertry,  il octobre 1913. 
A, .Messieurs !•■ Membres de la  Commission 

Syndicale Textile de Benry et environs. 
Au reçu de votre lettre du 10 courant, nous avons 

convoqué immédiatement les adhéreats de n:ruoD 
das Faixrioants de Bextry et environs, qui se ï*tani- 

"ront aujourd'hiLL, à 2 heures 30. TCômmu'nilcaiUon 
leur sera faite du contenu de votre lettre. Oès 
aujourd'liuil, vous pouvez donc fixer io jour et 
l'heure que vous désirez, pour que notre réunion 
ait lien. Nos délégués en seronit également avisés A 
l'avenir, vous nous forez le plaisir de vouloir bien 
adresser vos 'ettres a M. Basquto, secrétaire de 
notre Union. 

Veuillez  agréer,  etc. 
DRVXGNE. 

Président  de  ia  CommS :■: ion  syndicale 
des Patrons.    . 

En rêportse à cette lettre d'-s patrons, le 
Comité de grève décida d'envoyer la note sui- 
vante ~i _ 

Au reçu de v-4.re lettre du 11 courant, J'ai l'hon- 
neur de vous faire savoir que la Chombire Syndiraic 
et le Comité de grève, fixent ta date de réunion 
entre délégués, patrons et ouvriers, a mercredi 15 
courant, a 9 Heures du nman, a la Mairie de 
Bertry. 

Agréez, etc. 
Pour le Syndicat ot le Comité de Grève 

A.   DELHAYE 
Après avoir donné lecture des lettres ci- 

dessus^le secrétaire adresse que.^ques paroles 
à l'assemblée : 

c Des letiros que je viens de vous lira, dit-il, 
il ressort que, la réunion entre patrons et ek 
légués aura iièu le 15 courant. 

» Pouvons-nous encore attendre jusque-là ' 
Qui. Nous pouvons bien encore restar quatre 
jours sans travailler, n'est-ce pas ? Que ceux 
qui ne le peuvent pas lèvent ia main 1 * 

Personne ne bouge. (Rires). 
Le citiuyen  Delhaye donne la parole au ci- 

membre dont la présence ddns ce ml-ieu fit 
intolérable 

Emile Basquin, dit-il, noua a trahi. Il ne 
monte qqo noîre mépris. Pendant trois fols 
vingt-quatre heures, nous saurons bien anc re 
mener la lutta jusqu'au triomphe de. nos re^ 
vendi ations. 

Il de-niande ensiùte de se prononcer pour la 
■ nrùinuatii-n de la grève ce qui est adopté à 
l'unanimité. 

Le Comité de grève de\ ids ensuite d exclure 
Emile Basquin du syndicat. 

LES PROCHAINES REUNIONS 

Les grévistes sont priés d'asaôster aux réu- 
nions qTji auront-liqu :      '   * *"    *      , 

Aujourd'hui lu»ai,'î3 eotiraot, à 3 heures, 
à Bertry. /Les grévistes de Ltgriy viendront 
ù Bertry ; un délégué de Caucfcy prendra la 
parole). 

Aujourd'hui lundi, 13 courant, à 11 heures 
lu matin, à Montigny. CCCary ira à Moatigny)». 

Demain mardi. 14, à 10 heure» du matin A 
I.igny. v 

Et mercredi, lo, après-midi. (L'heure sera 
flxét ultérieurement). 

Le camarade Huyghe, déiégue d"e ia Fédéra- 
tion, prendra la parole On entendra égale- 
ment io compte rendu de l'entrevue avec les 
patrons. 

LA PIN OE LA SEANCE 
Avant de se séparer, Da.haye invite l'assem- 

blée à garder le calme. 
« Restez polis et respectueux envers vos 

patrons, leur dit-iL Ne poussez aucun cri sé- 
ditieux. Gardez votre dignité ! La vistoire est 
au bout I M. P. 

FÉDÉRàTtIN NiTimiLE 
1ES JEUNESSES SOCIALISTES 

toyen Gaston BRACQ, un garçon énergique, 
qui en termes justes, flétrit l'attitude des pa- 
trons 

il n'est pas possible, dit-il, qu'il y ait un mo- 
ment ^hésitation dans la continuation de la 
lutte poux le triomphe de nos revendications 
NousSommes à la veitfe d'obtenir satisfaction. 
Mercredi prochain, la victoire sera à nous. 
Des personnes à la solde des patrons nous 
dirent que nous céderons avant cette dat* 
C'est faux 1 Nous continuerons jusqu'au bout' 
(Applaud.) 

Au  cours de ces huit Jours de  grève, vous 
avez montré un esprit remarquable d'abnéga- * 
tion. 

Nos patrons nous exploitent denurs des di- 
zaines d'années, mais ils auront maintenant 
affaire non plus a. des ouvriers isolés, mais 
à de* centaines d'hommes groupés en syndicat. 
Ils ne briseront pas notre untfé et seront obli- 
géy» d'apporter „leur signature sur cette tabip 
svndicalo. 

Ils arguent qu'i!s ne dépendent pas des pi& 
ce^ que nous fabriquons. Où pensent-ils donc 
s'ndresser ? Dans l'Isère, peut-ôre ! Non, mes 
sieurs, lu  comme ici.  vous vous  neurtc-ez ù 
des associations ouvrières qui. par leur perso 
véran-e, ont obtenu  salisfac^'on. 

Ouant fi moi, personnellement, j'irai jus- 
qu'au bout. Nous ne voulons pas la grève n us 
vouions seulement un salaire qui nous par 
mette de vivre. 

I» n'est pas possible qu'on nous refuse, par 
c<?3 temps rie vie ch?re, un salaire si minîm'» 
q :e nous demandons. Nous rie sommes pas des 
réVGlùtionnrûres. comme ils le prétendent, no- 
tr» attitude en  témoigne éloquemment. 

Avant de terminer, le camarade Brar-q de- 
manda  l'exclusion-, du  syndicat textile, d'un 

Comité d'Entente Régionale du Nord 
et du Pas-de-Calais 

Nous invitons les secrétaires des sections du 
Parti du Nord et du Pas-de-Calais, d'intensifier 
la propagande en faveur des Jeunesses et d'ac- 
tiver la constitution de oeiles^ci, et nous les 
prions de nous mettre en relations avec les 
Jeunesses qui sont déjà existantes 

D'ici peUj le Comité Exécui.if provisoire va 
organiser une série de conférences dans les 
deux départements à seuDe, fin de nous concer- 
te" avec les quelques éléments de Jeunesses 
qui sont privés de tout développement. 

Le Comité Régional, dont le siège est A Rou- 
baix, est un organisme central sportif qui est 
chargé de l'organisation des matches dans îo 
Nord. Ce Comité est en relations avec la Fédé- 
ration Sportive du Travail et noire Comité 
d'Entente. 

Nous rappellerons çjue toute la correspon- 
dance et tous les renseignements doivent étra 
adressés au bureau du secrétariat : 42, rue 
d'Arccffle,   Lille. 

Pour te Comiie Exécutif provisoire : 
Le secrétaire : Edouard  Chesjuière. 

— Réunion du Comité Exécutif provisoire, 
dimanche 19 octobre 1919, ù 10 heures précises 
du   matin, au siège, 42, rue d'Arcole,  Lille. 

Ordre du jour. — Correspondance ; La Pro 
pagaflde ; L'Action des Jeunesses dans le Nord 
et le Pas-de-Calais. 

Sont convoqués : François (Roubaix) ; G. 
Crépin, H. Ghesquïôre, A. Rousseau. Carelte, 
J. De Roef. L.  Vanderbauwede (Lille). 

Le secrétaire : Edouard  Ghesquière. 
«to» . 

(tes Peicepfeuts du îlord 
se syndiquent 

Un grand nombre de membres de l'Associa- 
tion des Percepteurs du Département du Nord se 
sont réunis hier dimanche, en une importante 
assemblée qui tut tenue a deux heures de l'a- 
près-midi, dans une des salles du Conservatoire 
de Lille. 

M Degand, ancien percepteur à Maubeuge, la 
présida. Il souhaita la bienvenue a. tous ses col- 
lègues, présenta ses condoléances aux lamilles 
des membres de l'Association décédés pendant 
la guerre, et félicita les nouveaux chevafiers de 
la Légion d'Honneur, MM. isbled, de Lille, et 
Tèle, d'Hondschoote, ainsi que M. De Prat, l'es- 
percepteur de Wattignies, un des héroïques eom- 
pnenons de Jacquet, pour sa glorieuse conduite. 

L'assistance frappa un ban en l'honneur des 
défunts; des mutilés e*_ des décores, puis il fut 
procédé a létuda des questions à l'ordre du jour 

L'assemblée constata avec satisfaction que I é- 
chelle des traitements avait été établie de 5 a 
1S.0O0 francs, mais elle décida de réclamer éner- 
giqu'ement le paiement par l'Etat de la totalité 
des frais de gestion, ainsi que l'indemnité de 
responsabilité ...... 

11 fut ensuite rendu compte de la situation 
financière de l'Association puis il fût procédé a 
la formation du bureau de la Section syndicale 
des Percepteurs du Nord, adhérente au Syndicat 
générai des Percepteurs de France. 

La transformation de l'Association du Syndicat 
fut votée a l'unanimité, moins deux voix, et 
quelques abstentions.    * 

Le bureau de la nouvelle Section syndicale. 
qui sera également celui de la Société de secours- 
mutuels « L'Association Fraternelle des Percep- 
teurs » fut donc ainsi formé . 

Président d'honfteur : M Dagand. de Mau- 
Peuge — Président actif : M de Prat. de Marcq- 
en-Baroeul..— Vice-président M Cupillard. de 
Marailles — 2me Vice-président M Blonde. 
d'O'rna'nsj   —   Socé'^'re   :   M    RHIon     d'Arn^kp 
— Trésorier : M.' Creston, de Pont-sur-Sarabre. —  .**«. *— 

La lîîorte mystérieuse 
de la Garrfère d'flû!iaf>pes 

ON NE SAIT  ENf ORE RIEN D'ELLE 
Noua avons rapporté hier la découverte maca-, 

bre que  firent  samedi   matin   deux  cultivateur»,: 
MM. Darras, d'HellemR»es, et Coqueiard, de Lp- 
fc^iuie», qui   trouvèrent le cadavre d'une femme 
dans un trou d'une carrière à chaux de Lczea- 
ncs. 

L'ÉLËOANTE INCONNUE 
Mise élégamment, vêtue d'étoffes beige et 

bleue, gantée do blanc, chaûsst'c de bas a jour 
el_de soulier;- vcfnis, la morlc inconnue &f-mli|f 
être âgée d'une trentaine d'années et o^l ne 
moyenne taille et de forte corpulence. £« longs 
cheveux blonds étaient épars et' on ne put re- 
trouve* le  chapeau  qu'elle  devait  porter. 

ïlipn sur elle ne put permettre de l'identifier. 
Seul un bijou, une ba^ue, alliance d'en   brillant 
à   la main   gauche,  porte gravées ces_initiales : 
D. C. et une inscription devenue  illisible. 

LA THÈSE DU (RIME 
Qui est celte femme ? D'où venait-elle ? Que 

fut sa mort ? Tout cela reste mystérieux. 
Cepcndanf, il est plus que probable qu'à la 

dernière question on  puisse répondre : crime. 
Tout l'indique : les ecchymoses défigurant la 

morte et lui marbrant les mains, une plaie au 
genou, le désordre des vêtements, l'absence de 
chapeau, de papiers, d'argent, les traces de fu- 
mier sur les vêtements, alors qu'à quelques mi- 
tres du trou où fut trouvé le corps un taa de fu- 
mier est éjars comme si on l'avait violemment 
foulé aux pieds. 

Cm croit, jusqu'à présent, que cette femme 
vint accompagnée dans la carrière et que là. 
l'homme voulant la dévaliser, l'assomma de 
coups et, pour achever sa victime, la jeta tète* 
première da&is le trou profond de huit mètres 
où il fui découvert. 

Hier dimanche, le bruit courait à Ilellemmes 
que la morte mysU-rieuse avait été reconaue et 
on disait qu'il s'agissait d'une habitante de cette 
commune. Rien n'est venu confirmer ces ci on- 
dit ». 

LA CLEF DU MYSTERE 
M. Delalé juge d'instruction, qui a été chargé 

d'apporter la lumière dans cette mystérieuse af- 
faire, a fait ramener le corpâ de la marte incon- 
nue à Lille, à la Faculté de Médecin»?. 

Là. M. le docteur Leclercq procédera à l'au- 
topsie du cadavre, et peut-être, le. scalpel fouil- 
lant les  chairs trouvcra-t-il la  clef du mystère 

A HARNES 

Cette absence démoni^e de suîte — sî la jtisu 
tice peut recuenir lés tém Knases née: «.ci. 
ye5 -<-<que le 13 mars, IX.. était bien â lla-nas. 
I Comme on le voit, te voile qui recouvre otî« 
grave affaire est sur ie point de tomber, et 
peut-être tivrera-t-il à la jusi e PaWeutr de 
ce duuWe assassinat qui a tant émotionnè'-.î-.f 
bèt-itants dîlames'et des en 'ip-ns.    '*» 

D...   doit purger  une  peine   à  n'Pq  ans   d* 
Iravanx  nubJics   prononcée   contre   li|i   !e  aï 
lïvrll 1918 pour dé-ertion en temps de g e-re 
pi-rt. illégal de décoration et usage d* fav.js* 
feuiïïe de route. 

AU QU  8iyov 

Accèdent mortel 
De fartion pour ia garde des prisonniers 'le 

gue-re, ^e soldat Dides,- du 4.'!e d'infaji-terie, 
en détachement au Quesnoy, so. rendit ù l'en- 
trée du poste de police afin de demander 
l'heure ù son camaçade Dubois Louis, nui ïe 
trou val» à i'inlérïeua". 

Ayant abaissé son fusil, le cr.up paîtir sans 
qu'il puisse s'expliquer coiurpent, et une balle 
atteignit mortailertient Dub'ds On juge du 
désespoir de Dides, auteur involontaire de ce 
terrible accident. 

n    'J      — 

A BftUAY 

% 

Le Meeting de la Fédération 
Socialiste de la Seine 

Paris 12 octobre — La Fédération socialiste 
de la Semé a organisé cet après-midi un mee- 
tin<* rians la grande salle de la Maison des 
Syndicats De leur c/.té les Jeunesses Socalistes 
avaient décidé de tenir une réunion Cette réu- 
nion avant été interdite par ordre de la Pr&rcc- 
turo l'es assistante se sont rendus en meeting 
de la rue Grance-aux-BelIes où plusieurs, pra- 
leurs prirent la parole notamment MM. Car ru n. 
Brncke Longuet. Rappopcrt. ie docteur Musy. 
Paul Faute, qui parlèrent sur la situation natio- 
nale et internationale, "et sur la révolution russe. 

En fin de séance un ordre du jour a été voté 
réclamant l'amnist-e pleine et enlère. 

La sortie de ta réunion s'est effectuée sans in- 
cidents. 

Le mystérieux assassinat 
d'un belge et d'un italien 

Nos lecteurs ont encore présente a la mé- 
moire ia découverte, 4e 16 mars dernier, près 
d'un pont de bois en construction sur le canal 
da Lens à la Deûle, du cadavre d'un sujet 
belge, Van Compemoile Emile, résidant ù. • 
liâmes, depuis plusieurs années. 

Io cadavre portait de nombreuses traces de 
violences et de blessures provenant d'une 
arme à. feu. 

L'emploi du temps de la victime durant, le 
dimanche 15 mars, jour du crime, pu* être 
établi très exactement. 

Au cours de l'après-midi, le belge avait été 
rencontré en maints endroits accompagné d'un 
sujet italien, Armand Celtrici, et, à huit heu- 
res du soir, ils étaient encore ensemble ù. l'es- 
taminet Dufresnes. 

Ce fut d'aftleurs ù Jeur sortie de cet établis- 
sement qu'on perdit leurs tra es. 

Le* soupçons se portèrent donc sur Celtrici 
qt-.i possédant un fusil, l'avait porté chez le 
oelge le dimanche à midi. 

Mais, chose étrange, l'arme s'y trouvait en- 
core à l'heure où fut commis le crime. 

Néanmoins, on chercha à découvrir Celtrici 
qu> demeura introuvable. Vers le 27 mars, un 
gamin découvrait, sous un pont, à quelques 
centaines de mètres de l'endroit "du crime, ie 
pantalon, la casquette et la cravaie. le tout 
maculé de sang, ayant appartenu à Celtrici. 

Vr coup de théâtre se produisit vers le 20 
avril lorsque le cadavre de l'italien, que l'on 
soupçonnait comme étant l'assassin présumé 
du belge, était retrouvé enfoui dans le Jardin 
de M Joseph Boudois. 

Cette découverte corroborait notre opinion 
quand nous disions, le 20 mars dernier : o Ne 
serait-il pas plus probable qu'un malfaiteur 
caché auprès du pont, attendait les deux hem- 
mc, peur les tuer ? » 

lîr fait ù retenir : c'est que les blessures 
faites au belge l'avaient été avec des balles 
beches. Et l'on se souvient au3Sl, que 1m 15 
mars, vers 10 heures du soir, un sieur D..., 
couché près de l'endroit du cTime, a déclaré 
avoir été éveilVé par trois détonations. 

Cette grave affaire mystérieuse va peut-ôtre 
bientôt être éclaircie. t^a justice, chargée de 
l'instruction, va entendre plusieurs4témoins 
qui ont des révélations importantes à lui Caire 
au sujet de ce double crime. , 

SERAIT-CE  L'ASSASSIN  ? 
Une personne bien renseignée a. Harnes nous 

a affirmé que plusieurs témoins ont rencontré 
le soir du drame un sieur Charles D..., 24 ans 
actuellement sous les verrous pour purger une 
récente condamnation. Cet individu, très con- 
nu dans le Pas-de-Calais, aurait demandé à 
plusieurs personnes, le soir du doub'e crime 
d'Harnes. sa elles n'avaient pas vu « le belge 
et l'italien ». 

J! serait Intéressant de savoir pour quelles 
raisons D. ' recherchait justement les deux 
vjetimas. qui devaient, dans la soirée, être 
tuées» ù coups cfe fusïl » 

, L'n outre, les témoins ont fort bien remarqu* 
que D.     portait en bandoulière un fusil. 

Pourquoi se promenait-il avec une arme et 
a qtreJ usage la résnrvatt-ll ? 

Autant de questions que la justice devra 
demander à D. . et surtout, il faudra découvrir 
Ps personnes qui l'ont rencontra fi qu'il a 
Interrogées au sujet des deux étrangers. 

Ce» individu réputé dangereux, aurait af- 
firmé 13 v s déjà quelque temps, que le jour 
du crime d'Harnes, Il était à Laadreciës. 

Héros oubliés 
UN MINEUR FUSILLE RAR LES BOCHES 

Nous avons inséré, avec plaisir, avant-hier. 
1 hommage public rendu par M. le colonel Hepp, 
qui commanda le 233me d'infanterie, dont les 
soldats au débuf de la guerre, étaient pour la 
plupart des mineurs de Lens, et des agriculteurs 
du Pas-de-Calais. 

Les actes d héroïsme accomplis par les mi- 
neurs Pestèrent souvent ignorés, pour celte seule 
raison que Tnomme qui travaille dans les en- 
trailles de la terre est habitué a l'abnégation : 
il Kft't modestement son devoir, et ignore que 
1 on peut en retirer honneurs ou profits. Arrivons 
aux faits : 

L'infortuné -Védrines, dont la presse a décrit 
la fin tragique, remplissait durant la guerre des 
missions spéciales, dont on a pu constater l'im- 
portance et. les dangers. 

Il  prenait à son bord des hommes intrépides 
ml allait déposer dans les lignes allemandes.- 

J venâft les rechercher le lendemain, s un ien- 
droit   convenu   d'avance,   et   les   ramenait   en 
France. 

Gn se rend compte du péril que courraient 
ces humbles héros, dent l'histoire ne dira peut' 
être jamais 19g noms, et à qui la France doit 
cependant tartt de reconnaissance. 

Nous avons pu savoir cependant, que le !l 
avril 191 G, vingt mineurs du l*as-de-Calais se 
reunirent à Calonne-Iîicouart, et partirent d'un 
centre d aviation de cette région, pour être dépo- 
ses en pays occupés. 

De la poignée de braves qui prirent part, ce 
jour-la, ù cette expédition, on ne reçut jamais 
de nouvelles, ^^ 

Nous apprenons maintenant que l'un d'eux. 
Colle (.asirnir, 40 ans, originaire d'Anzin, et pèr« 
de quatre enfants, a payé de sa vie sa patrio- 
tique témérité. ' 

Fn effet, la ramiile de ce malheureux habite 
actuellement. Bruay ; elle vient d'apprendre qu'il 
avait été fusillé le 1J mai 1017, à Charleroi, par 
les Allemands, pour espionnage. 

Nous espérons que le Gomernerrîfent s'inenu'é- 
fera du sort des familles de ces malheureux 
héros obscurs, inerts pour la France 

Emile O, 

A l'A. des Sinistrés du Nord 
Ér. la Salle de la Société Industrielle. 116 

me de i'HôpitaJ-Militaire, à Lide, une eonféî 
rence lut faite hier dimanche, sous le pstro* 
nage de l'Association ues Sinistrés du dépaiy 
ttment du Nord,  par M» Sauvage, avocat. 

Le conférencier, se basant sur les paroles 
bien connues d<e Jules Simon : < Sans maison 
pas rie famille ; sans famitie, pas de moral * 
sans moral, pas d'homme f sans homme pas 
de Patrie », démontra à son auditoire qu'il était 
nécessaire de fournir aqx hanitaxits des loge- 
ments convenables, construits suivant les lôia 
de J'hygiène ayant un intérieur convenable, 
seul moyen de mener une vie familiale qui e^S 
la meilleure source de bonheur. 

L'orateur fît ensuite l'exposé' des lois élabo- 
rées et votées pour les habitations à bon mar- 
ché et constata que par suite du renchérisse- 
ment des terrains et îoyers, les ménages pau- 
vres sont obligés de se réfugier dans des man- 
sardes insalubres source évidente de TIces etf 
de maladies. 

Ayant un logement malsain, le prolétaire n'a 
séjourne pas, dit-il, il abandonne le foyer et 
va dans les débits de boissons. 

Si l'ouvrier et le petit employé économi- 
saient les sommes dépensées au cabaret, ils 
auraient *'argem aé"eessair« leur permettant 
d'être propriétaires de maisons payables en 
23  ans. 

Passant en revue les reuviras entBéprfses pan 
ks gros industriels, tels qme Schneider au 
Creuset, Krupp à Essen, Thiriez à Loos-lez- 

, Lille, .etc., qui ont contribué ù l'érection des 
maisons ouvrières qui se sont élevées autour 
de leurs usines, le conférencier donna lecture 
des principaux articles des lois régissant leg 
habitations a. bon marché. 

Signalant qu'on   n'allouait au   sinistré qu«< . 
»0J  francs pour   rétablir son  foyer  dévasté,    ' 
M» Sauvage indiqua que si cette somme suffis  N 
?ai-, avant la guérie, avec le renchérissement 
des matériaux et de la main-d'œuvre, 8.000 fr, 
étaient maintenant  insuffisants,  et Ù démon- 
tra que 15.000 fr. étaieiiit nécessaires. 

Le conférencier termina en. souhaitant qua 
le lé^Lslareur fasse en- ce sens les réformes 
nécessaires au bon fonctionnement de la loi 
sur les habitations à bon marché. 

Le  président   de   l'Association  s'associa   au 
vœu du conférencier, mais ajouta que ce n'é* 
taient  pas 15.000 francs qu'il  fallait pour re* 
construire une habitation à l'heure actuelle 
mais bien 30.COO francs. 

Il termina en faisant appel à tous les stnl* 
très pour qu'ils unissent leurs efforts afin 
d obtenir cette dernière somme, qui leur per- 
mettra de rétablir leur foyer saccagé et détruiÇ 
par la guerre. 

*— 

FEUILLETON DU «REVEIL DU NORD*   N<> 99 l^peill Jox  I El lu sais ce que Vêla itail dire, des 
aniis ?..     Ce   sont des   compagnons   qui   n'ont 

<•■ 

Sic Casque 

rien de caché  l'un pour l'autre, qiki se commu- 

sent..L' 
niquent tout ce qu'ils font, tout qu'ils  pen- 

au: 

$cats ^UtCcks 
■■«■■^BP   GRAND 

U ROMAN-CINÉMA a 

À peine av-âït-il disparu que Bellina soulevait 
doucement les plis de la lourde tenture mas- 
quant l'entrée du salon. * 

Un moment elle s'arrêta et jeta les yeux dana 
la direction où s'était éloigné Davy... , 

Sûre   qu'il   ne  reviendrait   pas,   elle   marcha ' 
jusqu'au petit chien qu'elle prit dans ses bras, 
Savec lequel elle vint  s'asseoir  auprès de sa 
table à ouxrege. j 

— C'est vrai, que lu es gentil, dit-tlle a» 
ta*, et que tu m'aurais pins, »> tu ne venais 
pas d'un menteur et d'un.tourbe... Enfin, toi 
au moins» tu né mentiras' pas, puisque tu ne 
sais pas parler 1 

En mime temps, dHe couvrait de baisers la 
tète et la frimousse éveillée du petit animal qui, 
assis gravemçnt sur son derrière, semblait l'é- 
couter «* ' J* wpnpreadïe. ■       , 

Amusée  et décidément  conquise,   la  jeune 
fijte oootWiua : '     . 

' «— Je crois que BOU serons une paire d'anus. 

Avejc un petit soupir elle ajouta : 
— J'espère que je n'aurai pas à sonffrh de 

toi le? mêmes chagrins que ce méchant garçon 
de Davy. 

EOe n'avait pas achevé ces mots que la por- 
tière se souleva, et Manley, souriant, parut sur 
le spuiL' 

Furjieuse d'être ainsi surprise et d'avpir peut- 
être 4lé entendue, Bettina saisit brusquement 
I sfoxL et le déposa à terre sur ses quatre pattes 
en déclarant : 

—« Monsieur Manley, je vous «*raÎ£ reconnais- 
sante de vouloir bien faire reporter s^u marchand 
cet animal, car je ne saurais rienj accepter de 
vouslj 

Ces derniers mots prononcés, olle se leva 
arec l'évidente intention de lui céder la place ; 
mais ! U ne le lui permit pas, et, étendant la 
main, saisit  la sienne. _ 

Av*c une douce contrainte, il la retînt, en 
murmurant de cette voix harmonieuse et pro- 
fonde qui avait sur elle tant d'empr se : 
- — Bettina, mon amour, je vous en conjure, 
ne mie condamnez pas avant de m'avoir enten- 
du! 

— Justcmem, répliquait elle du même ton 
courroucé, c'est de ne pas vous «JnteOdre que 
jo me plains, de ne pas vous entendre dure la 
vérité...'   ' 

-TT .le ne peux pas yous la dire! : 
('«me elle protestait d'un geste indigné, *11 

so liât a d'ajouter   : 
— Je ne peux pas vous la dira... mainte- 

nant!... Des intérêts graves s'opposent ù ce 
que je parie ; mais, je vous en conjure, faites- 
moi Tonfiance, car, lorsque vous la connaîtrez, 
cette !Térité que je suis obligé  de trous   cacher, 

vous verrez combien vous avez eu tort de m'ac- 
cuser 1 

Instinctivement elle avait tourné la tête vers 
lui et le regardait de ses grands yeux étonnés 
et craintifs, où, depuis longtemps il avait pris 
i'habitude de liTe. 

Quelques secondes s'écoulèrent sans qu'ils 
prononçassent un mot l'un et l'autre. Sans dou- 
te l'affirmation du jeune honinv 1 la r :<• 
de son accent la persuadèrent car, en dépit des 
Circonstances qui le condamnaient, elle ne put 
s'empêcher de sourire. 

;— Ah! s'cxclama-t-il, vous voyez bien que 
vous me croyez!... 

Heureux de sentir qu'a avait retrouvé kt Bet- 
tina d'autrefois, et poussé par un élan phw fort 
que sa volonté, i) attira la jeune fille à lui, 
d'un  geste   irrésistible... 

Une seconde, de nouveau leurs regards se 
croisèrent, et lentement, leurs lèvres se rap- 
prochèrent en une communion si étroite qu'il 
semblait que ce baisefc les-donnât l'un à l'autre 
pqur jamais1.... 

Llic se reprit la première, honteuse de s'être" 
si  facilement  laissé surprendre. 

A ce piênie moment, dans la glace, elle aper- 
çut la silhouette de «On père qui, inopinément, 
venait d'apparaître sm  le seuil de la pièce. 

Dans ies yeux du financier luisait un mécon- 
tentement   qu'il   s'efforçait de  maîtriser. 

Lentement il s'avança vers le jeyne homme 
et d'une voix qu> contenait mal son irritation : 

-— Urne semble, Davy, que vous avez dépassé 
les bornes que  mon  affection  pouvait  tolérer! 

Le jeune nomme confue cherchait des mots 
d'excuse. Draylon l'interrompit sèchement. 

— Ne vous fatiguez pas l'esprit à chercher 
une explication que je ne saurais accepter. La 
seule «solution possible est une séparation en- 
tre nous. Je regrette que vous m'ayez mis dans 
la nécessité de vous l'imposer! 

Comprenant à son tour que toute tentative 
pour faire revenir sur sa détermination le père 

de celle qu'U aimait étaH inutile. Manley cour- 
ba la tête et, se baissant vers le petit fox qui. 
inconscient de la gravité de la situation, ju- 
geait opportun de se dresser sur ses ^ pattes 
de derrière pour faire le beau, il le prit dons 
ses bras,-en murmurant avec tristesse : 

— Allons, viens, mon pauvre petit, puisque 
toi aussi on te chasse! 

— Non, Davy, rectifir avec un peu d'émotion 
! dahs   la   voix   Eric   Draytero,   je   ne   voue  chasse 

pas : et la preuve que je tiens à me séparer de 
vous en ami, c'est que je vous tends là main... 

fe jeune homme, ému lui aussi, la saisit et 
la serra avec force. 

Visiblement, le financier souffrait de ia déci- 
sion qu'U venait de prendre Son affection pour 
Davy se doublait de la gratitude qu'il lui avait 
vouée, et c'était pour.-lui nie peine extrême de 
ses séparer d'un collaborateur aussi étroitement 
uni à sa vie. 

Bettina êplorée s'était à son tour approchée 
du  jeune  hovnif  et. d'une voix qui tremblait : 

-— Voulez-vous, deraanda-t-elle, me laisser 
votre petit camarade ? Je vous promets d'en 
avoir b*en soin... 

Sans répondre, il le lui tendit, et. passant la 
main sur ses yeux, où montaient des larmes, il 
gagna la porte, accompagné jusqu'au seuil par 
D ra y ton. 

Quand le jeune homme fut sorti, celui-ci se 
retourna et demeura interloqué ù la vue de sa 
fille, effondrée sur le canapé, où elle sanglotai» 
en serrant éperdument sur sa poitrine le fox, 
qui ne comprenait rien 5 cotte violente démons- 
tration de tendresse et la regardait de ses petits 
yeux étonnés... 

D.-aylon la contempla un instant, dérouté et 
indécis. 

Après quelques secondes  de réflexion,  il fit 
un pas vers la   porte, comme  s'il  voulait lais- ' 
setr au temps le soin d'apaiser la douleur de Bet- 
tina 

Mais a s'arrêta, ot de nonvaaa la regarda, re- 

mué jusqu'au plus profond de lui-même par la 
vue de ces larmes   qui ne cessaient pas... 

Se rapprochant et lui mettant la main sur l'é- 
paule, il demanda : 

— Pourquoi pleurez-vous, Bettina ? 
A cette question, elle releva la tête et attacha 

sur lui ses beaux y eus  ruisselants de pleurs : 
— Ah! père, père, parce que je,crois bien 

que je l'aime. 1  . • 
Et avant que le Bnancier eût pu manifester la 

stupeur qu'il éprouvait d'un pareil aveu, elle se 
leva, et .serrant sur sa poitrine le petit fox, s'é- 
lança hâtivement hors de  ia pièce. 

XLV 

Cent ans et une minute 

Comme on peut l'imaginer, le chef de la po- 
lice était décidé à ne pas rester sui le nouvel 
éclicc que venait de lui infliger le Masque aux 
Dents blanches. Aussi, pendant les semaines qui 
s'écoulèrent, s'appliqua-t-il à tout mettre en œu- 
vre pour avoir enfin, raison de son victorieux et 
énigm-Uque adversaire. 

Des souricières ataient été tendues par ses 
soins dans tous les endroits où il supposait que 
pouvait se rendre le mystérieux personnage; mais 
c'était surtout autour de la maison de Drayton 
que s'exerçait le plus activement sa surveil lance. 

D'accord avec Eric, les précautions les plus 
minutieuses avaient été prises pour que Bettina 
fût strictement tenue à l'écart de tout ce qui 
se disait et se préparait entre eux. Mais, si habile 
que fût lé chef de "la police, il avait oublié que 
les femmes sont plus habiles que les hommes e* 
que, pour malin que soit un détective, ses ni- 
ses ne comptent guère lorsqu'une jeune fille 
s'est'mis en tête dVles déjouer. 

Bettina qui. sans rien laisser paraître, se ren- 
dait compte de la suspicion dont elle était l'ob- 
jet, en avait conçu un désir d'autant plus vit 
d'apporter une assistance efficace à celui contre 

lequel s'échafaudaient tant de combinaisons hos> 
Ules. 

Le premier soin de la jeune fille avait été d'ins* 
tailer, à l'insu de tous, un microphone reliant) 
le cabinet de son père à son propre appareil té* 
léphonique, si bien que rien ne pouvait se dira 
chez Eric Drayton sans qu'elle en fût immédia-* 
tement avertie. Ainsi, l'oreille collée au ré cep» 
teur, elle assistait de loin, sans que personne 
s'en doutât, aux conciliabules desquels on U te< 
nait systématiquement écartée. < 

Qne si quelque censem scrupuleux se fût avi- 
sé de taxer sévèrement un tel procédé, Bettina 
lui eût sans doute répondu qu'elle se considé* 
rait comme en état de guerre, et qu'en pareil 
ras tous tes moyens, lui semblaient bons pouc 
remporter la  victoire. <      . 

Cet après-midi-là, nonchalamment étendus) 
sur sa chaise longue, elle se réjouissait du bon- 
tour qu'elle était en train de jouer au directeur 
de/la police, en grande conversation avec son 
père, et, le récepteur à la main, elle ne perdait 
pas un mot de ce qui se disait entre les den 
hommes. m 

Le policier était en train de communiquer à 
Eric Dravton une combinaison nouvelle germé* 
ea son cerveau pour assurer la capture du dé- 
cevant inconnu. 

La ienne fille, comme bien l'on pense écou- 
tait avec une religieuse attention, lorsque* tout à 
coup elle eut un brusque mouvement et rappro- 
cha plus étroitement le récepteur de son oreille^ 

Un nouveau venu venait d'entrer dans le ca- 
binet de son père, dont l'arrivée avait provoqué 
chez le financier et ches son interlocuteur une 
exclamation de stupeur, à laquelle la jeune fille 
a l'autre bout du fil, n'avant pu s'empêcher de 
faire écho. 

Ce visiteur n'était autre qu'un des agents les 
plus actifs du directeur de la police auquel il 
venait annoncer une nouvelle de la plus décoa» 
certante gravité, 

^suiTre). 
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